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« Qui que tu sois, Étranger bien-aimé que je rencontre ici pour la première fois, perçois cette heure joyeuse et le silence autour et au-dessus de nous, et laisse-moi te parler d’une pensée qui s’est levée avant moi, telle une Étoile, et qui désirerait répandre vers le bas sa lueur sur toi et sur chacun ainsi que le fait la Lumière. »

Nietzsche, Fragments posthumes.






Préambule

PROPOS D’ACCUEIL LORS D’UNE CÉRÉMONIE D’INITIATION

Mon bien-aimé Frère Philippe,

Vous voici enfin entre les Colonnes du Temple après une longue course dans les ténèbres jusqu’au bout de la nuit qui a dû vous paraître parfois erratique et souvent mystérieuse.

Vous êtes en train de vivre un temps privilégié, la Nuit de l’initiation, celle de la Naissance sacrée qui, depuis les origines les plus lointaines, amène les néophytes à vivre l’un des Mystères suprêmes : l’épreuve du passage de la Mort profane à la Renaissance initiatique.

Dans l’enclos noir où vous avez été enfermé, vous avez symboliquement vécu dans l’Antre de la Terre la mort à la vie profane et la gestation d’une nouvelle vie dans la matrice originelle.

Placé devant le miroir, vous avez dû être frappé par le caractère éphémère de notre moi corporel dont la glace ne garde aucune trace après sa disparition. Et, à la vision de votre visage noircie à l’ombre de la flamme de la bougie, les scories du Vieil Homme ont dû vous apparaître bien détestables et tellement désespérantes.

Car vous ne saviez pas, pour l’heure, que l’image de l’Esprit divin était de l’autre côté du miroir et que, un jour peut-être, dépouillé de vos ombres, vous pourrez apercevoir dans ce miroir le reflet du Créateur qui est en vous. Voyant enfin la Lumière dans les ténèbres.

Car mon bien-aimé Frère, la lumière que nous vous avons donnée ce soir n’est qu’une lumière symbolique, virtuelle, la Véritable Lumière, personne ne vous la donnera, vous la chercherez et vous la trouverez dans votre tréfonds là oû réside l’Étincelle du Divin.

Ce soir, nous n’avons pu que vous mettre sur la voie.

Notre Vénérable Maître vous a transmis par l’Épée flamboyante l’influence spirituelle que détient notre Ordre, depuis les origines; c’est elle qui a permis d’ouvrir votre chantier intérieur.

Le Rituel vous a transmis par l’enseignement symbolique de ses voyages, l’esquisse du cheminement intérieur que vous allez devoir entreprendre pour vous libérer des scories qui vous carapacent. Il vous a fourni les outils symboliques qui vous permettront de vous trouver dans votre vérité et de vous conquérir dans votre liberté.

En demandant ce soir la Lumière, vous êtes entré dans la Voie des Cherchants, de ceux qui tournent le dos à la facilité de l’espérance passive, et qui s’engagent dans l’exigeante voie de la Libération initiatique.

Longue sera votre quête, mon cher Philippe, mais rassurez-vous : sur cette interminable route, vous ne serez pas tout seul, nous y sommes tous, éternels Apprentis du Grand Architecte de l’Univers, jusqu’au soir de la Grande Initiation qu’est la mort.

Aussi, ne vous laissez pas griser par le factice, les fausses brillances. Soyez vrai, allez vers le vrai. Ne vous arrêtez pas à l’apparence des choses, allez toujours vers le sens profond. Polissez votre Pierre, méditez l’enseignement symbolique, mais par-dessus tout n’oubliez jamais que ce sont les qualités de cœur qui feront de vous un vrai Maçon.

Ainsi devons-nous entendre les paroles d’Antonin Artaud : « Je sais bien que le plus petit élan d’amour vrai nous rapproche beaucoup plus de Dieu, que toute la science que nous pouvons avoir de la création et de ses degrés. »

Soyez vigilant à garder toujours en éveil dans votre cœur trois des Principes que la Maçonnerie vous a transmis ce soir : L’Humilité, la Fraternité et la Foi dans le Grand Architecte, car si l’un de ces Principes venait à s’endormir, le Vieil Homme se réveillerait aussitôt.

Je terminerai e mon propos en mettant en exergue la Fraternité, pierre angulaire de notre confrérie.

L’amour fraternel, l’agapê, est l’or le plus précieux que nous octroie l’alchimie initiatique. Reconnaître pour Frère un homme sans le connaître, l’aimer dans ses différences et pour ses différences sans l’avoir personnellement choisi, cet « oubli de soi dans l’Autre », voilà un des secrets qui fait toute la grandeur de la franc-maçonnerie.

C’est cet Amour fraternel qui ouvre la voie et la communication des esprits avec le Sacré et permet la transmutation initiatique qui s’opère à l’intérieur de chacun d’entre nous. Voilà le fondement du lien qui nous enchaîne et qui nous permet d’accéder au Divin.

Mon bien-aimé Frère, vous êtes ce soir la source de notre joie et de toutes nos espérances. Que votre vie maçonnique soit longue et fructueuse, et nous souhaitons ardemment qu’auprès de tous vos Frères vous arriviez à trouver en vous ce que Platon nomme « la Beauté en soi » et que nous appelons Harmonie ou Bonheur maçonnique.




PREMIÈRE PARTIE

LA FRANC-MAÇONNERIE


« La franc-maçonnerie est appelée à refaire le monde, et la tâche n’est pas au-dessus de ses forces, mais à condition qu’elle devienne ce qu’elle doit être. »

Oswald Wirth

« On a accusé la franc-maçonnerie de je ne sais quelles clandestines et mauvaises conspirations. Je lui en connais une dont je la loue sans réserve: c’est, au milieu des aigreurs ou des violences du fanatisme, la conspiration de la tolérance. »

Emile Littré






Chapitre I

PRÉSENTATION

La franc-maçonnerie est un ordre ésotérique initiatique, traditionnel, universel, qui œuvre à partir du perfectionnement individuel, au perfectionnement de l’humanité.

Les francs-maçons travaillent à la réalisation de cet idéal au moyen de rites et de symboles qui transmettent aux initiés, de génération en génération, un enseignement, ou pour mieux dire une méthodologie qui fait découvrir le cheminement à suivre pour approcher de cette perfection. En se fondant sur des valeurs de fraternité, de tolérance et de liberté, la pensée maçonnique puise sa puissance et son originalité dans une démarche spirituelle qui la relie au sacré.

Les francs-maçons sont des bâtisseurs, devenus maintenant spéculatifs, qui, par la méditation du rite et la réflexion de son enseignement symbolique, construisent un Temple spirituel, fondé par le travail intérieur. Cette construction d’un soi intérieur, cet éveil au soi authentique, est affermie sur des valeurs sacramentelles, et elle ne peut survenir que par la reconquête du Moi véritable, épuré de ses distorsions, libéré de ses entraves.

C’est une démarche active qu’entreprend le cherchant. En effet, l’initiation ne peut être qu’une entreprise volontaire, librement décidée et nécessitant une implication personnelle incessante. Aucune théorie ne lui sera enseignée; c’est en lui et par lui qu’il pourra espérer accéder à la connaissance, aidé dans sa réflexion par l’intériorisation de tous les symboles maçonniques qui sont livrés à son écoute intérieure. Seul le libre entendement du cherchant permet le long travail d’appropriation du sens des symboles qui résonnent en lui. Mais c’est aussi et surtout l’amour fraternel de tous ses Frères qui va lui fournir l’énergie nécessaire à la poursuite de son œuvre et le liant qui rendra possible sa transmutation initiatique.

Le franc-maçon se bâtit lui-même, plus vertueux, plus fraternel, plus éclairé, mais uniquement dans sa propre liberté. En effet, il ne peut se construire que dans sa vérité et se conquérir que dans sa liberté; il ne peut advenir qu’à ce qu’il est véritablement.

Dépasser l’apparence des concepts, aller toujours vers leurs significations profondes, ne pas se laisser abuser par le superficiel, chercher l’idée derrière le symbole, voilà les préceptes fondamentaux qui doivent accompagner le cheminement maçonnique. Etre authentique, aller à la recherche de sa vérité, travailler à polir inlassablement sa pierre, méditer l’enseignement symbolique, mais par-dessus tout ne jamais oublier que ce sont les qualités de cœur qui font un vrai Maçon, voilà quelques principes essentiels de l’ascèse maçonnique.

Le champ de la Maçonnerie n’appartient pas en propre à celui de la philosophie, bien que les réflexions des philosophes enrichissent notre propre réflexion et ouvrent de nouvelles voies d’abord dans notre mental. La philosophie nous donne à connaître un enseignement précieux mais rationnel, transmis sous la forme d’un discours par essence logique s’adressant principalement à notre pensée cartésienne, à notre intelligence formelle. « Les spéculations purement intellectuelles dépouillent l’univers de son manteau sacré1. »

L’initiation, quant à elle, nous invite à délaisser les certitudes de la raison pour oser tenter l’aventure de la Connaissance. Comme l’écrit Pascal : « La dernière démarche de la raison est de reconnaître qu’il y a une infinité de choses qui la surpassent2. »

Le langage symbolique dont use la franc-maçonnerie pour transmettre son enseignement traditionnel est un langage sensible qui pénètre bien au-delà de la sphère de notre pensée purement « rationnelle », atteignant l’espace de notre monde intérieur imaginai. L’efficience de ce langage vient du fait qu’il est appréhendé de l’intérieur par la globalité de notre être profond qui tout à la fois se l’approprie mais aussi le remanie. Ainsi, à la différence du langage philosophique, qui est un langage essentiellement spéculatif, le langage symbolique est un langage « opératif » qui agit et doit être agi par l’initié pour être opérant. Si la connaissance « profane » est livrée de l’extérieur, la connaissance « ésotérique » ne sera délivrée de l’intérieur que par un intime travail individuel.

La franc-maçonnerie n’est pas une secte, pas plus une religion, ni un substitut à la religion, et encore moins un courant politique. Ainsi est-elle définie par Richard Dupuy, ancien Grand Maître de la Grande Loge de France: « Ni une armée, ni une Église, ni un culte, ni un parti. »

Elle ne prétend en aucune façon se substituer aux religions existantes, ni aux Églises établies. Son seul mais ambitieux projet et sa grande espérance est de permettre à chaque franc-maçon, par l’initiation qu’elle lui octroie, de pouvoir atteindre et de vivre intensément sa recherche spirituelle. L’initiation ouvre le cheminement de la perfectibilité vers la quête de soi, avec l’ambition, peut-être utopique mais hautement mobilisatrice, de devenir une pierre fondatrice d’un monde revivifié à bâtir.

Affranchie de toutes les religions, mais respectant l’approche du sacré de chacune, la Maçonnerie trouve dans chaque religion les fondements essentiels de son enseignement traditionnel. Elle est une tradition universelle et intemporelle car elle puise ses origines aux sources de l’humanité.

Ici, point de doctrine, encore moins de dogme, de chefs spirituels ou de gourous. La Maçonnerie est, pourrions-nous dire, un vecteur qui ouvre le chemin à celui qui le désire, pour partir à la découverte de sa propre Lumière intérieure. L’initiation n’est que le viatique, l’instrument octroyé ; l’enseignement symbolique n’est qu’une source réflexive transmise à celui qui voudra bien soulever son voile et devenir terreau de son germe fécondant.

Ici, point de mécompte, et encore moins de miracle : on ne peut trouver que ce qu’on vient et qu’on veut chercher. « Frappez et on vous ouvrira, cherchez et vous trouverez. »

Quant à ceux qui confondent copinage et fraternité, affairisme et spiritualité, marche-pied pour la réussite et degrés initiatiques, quel que soit le Tablier qu’ils arborent, l’obédience qui les abrite, ils ne sont et ne resteront que des ersatz de francs-maçons, des bavures du bandeau, qui ne connaîtront de la Lumière que la fugace lueur du lycopode.

La franc-maçonnerie est donc une communauté de « bâtisseurs » qui œuvre à la construction du Temple intérieur de l’Initié. Épurer, transmuer l’être humain, « tailler la Pierre brute », pour la transformer, « la polir » afin de lui permettre d’être digne de participer à l’édification du Grand Temple de l’humanité selon les plans du Grand Architecte de l’Univers, voilà le travail que l’initiation assigne à l’Apprenti franc-maçon. Là se trouve le dessein ambitieux de la franc-maçonnerie.

En œuvrant à la perfectibilité, les Maçons travaillent à bâtir le Temple idéal de l’humanité. Le travail maçonnique ne cessera que le jour où toute l’humanité débarrassée de ses scories, magnifiée par ses vertus, glorifiée par sa sagesse, s’unira dans une Chaîne d’union enserrant la surface de la terre.

La PREMIÈRE QUESTION QUE NOUS POUVONS POSER EST : « POURQUOI UN ORDRE ÉSOTÉRIQUE ?»

L’enseignement ésotérique est un savoir réservé, transmis de maître à disciple. Ce sont des connaissances cachées, immémoriales, qui demeurent toujours les mêmes et qui sont transmises à travers les âges par une chaîne ininterrompue d’élus que l’on appelle « Initiés ». Ces connaissances sont des vérités essentielles, transmises depuis les origines et entendues par ceux qui en sont dignes. C’est grâce à la transmission de ces préceptes que les Initiés au sein de leurs Temples ont pu accéder depuis la nuit des temps à la méditation d’une métaphysique traditionnelle universelle.

Dans presque toutes les civilisations, il y a eu une religion exotérique destinée aux masses, enveloppe contenant un noyau intérieur de vérités cachées, masquées et rendues impénétrables aux profanes par leurs expressions symboliques. Ce travestissement cache, derrière le sens littéral, un sens profond à l’adresse de l’initié.

À son côté coexiste le plus souvent une tradition ésotérique qui transmet, au moyen des rites et de la méditation symbolique, les clés ouvrant la voie au cheminement vers ces vérités fondamentales. L’ésotérisme est la voie permettant d’accéder aux réalités essentielles dissimulées derrière les apparences et qui ne peuvent être perçues que par 1’« œil intérieur », 1’« œil du cœur ».

Les religions exotériques sont en majorité des voies du salut. Salut alloué par le Divin à l’homme de foi, grâce suprême qui descend dans son âme et qui lui permet d’espérer passivement - moyennant sa croyance en Dieu et l’observance de la Loi - sa rédemption dans l’autre Monde.

« Yahvé est mon rocher. En Lui je m’abrite, mon bouclier, ma corne de salut, ma citadelle, et mon refuge, mon sauveur (…). J’invoque Yahvé digne de louange, et de mes ennemis je suis sauvé. » (II Samuel 22, 2-4.)

La voie ésotérique est au contraire une démarche active, une voie de libération, mise en œuvre par l’homme qui gravit marche après marche la lente montée vers la Lumière et qui s’affranchit progressivement des ténèbres par son travail personnel, sa quête spirituelle. L’accession graduelle à ces vérités immanentes n’est rendue possible que par la grâce de l’initiation.

« Transformez-vous, Pierres mortes, en Pierres philosophales vivantes. »

La démarche initiatique permet de faire découvrir au néophyte la voie par laquelle il peut espérer accomplir sa libération et accéder, selon l’expression de René Guenon, à « l’invariable Milieu ».

Dans la Maçonnerie symbolique, celle des trois premiers grades, le Maçon peut aspirer à la maîtrise harmonieuse de son humanité par l’épuration de ses passions et l’exaltation de ses vertus. Cette transmutation initiatique, qui correspond aux « petits mystères » des initiations antiques, ou à 1’« œuvre au noir » de l’alchimie, permet à l’initié de procéder à une purification intérieure, préalable indispensable à une éventuelle, mais ultérieure élévation vers les « mystères supra-humains ». Pour René Guénon, cette accession aux mystères supra-humains, qui correspondent aux « grands mystères », ne peut s’effectuer en Maçonnerie que par le travail symbolique des hauts grades en loge de perfection.

Dans l’homme et son devenir, selon le Yedânta, René Guénon explicite cette libération qu’il nomme Délivrance : « L’être n’est point absorbé en obtenant la Délivrance, bien que cela puisse sembler ainsi du point de vue de la manifestation, pour laquelle la transformation apparaît comme une destruction; si l’on se place dans la réalité absolue, qui seule demeure pour lui, il est au contraire dilaté au-delà de toute limite (…) puisqu’il a effectivement réalisé la plénitude de ses possibilités1. »

POURQUOI UN ORDRE ÉSOTÉRIQUE ET INITIATIQUE ?

Sans le primum movens initiatique, le franc-maçon ne serait qu’un métaphysicien purement spéculatif. L’enseignement ésotérique n’est qu’un moyen, le dessein profond de l’initiation est le « renouvellement », la régénération du néophyte et l’ouverture au renaissant d’un chemin jusque-là occulté.

Seule l’initiation permet d’être mis sur cette voie. C’est elle qui, par l’effet du rituel, va opérer la transmutation nécessaire du néophyte, le dépouiller de ses scories et lui permettre de renaître purifié, à la recherche de la Lumière. L’Initiation ouvre ainsi la porte à l’approche de la Connaissance libératrice.

« Notre Œuvre est la conversion et le changement d’un être en un autre être, comme d’une chose en une autre chose, de la faiblesse en force (…), de la corporéité en spiritualité2. »

L’Illumination initiatique se révèle par la transmission de l’influence spirituelle détenue par l’Ordre depuis les origines, et transmise depuis la nuit des temps, rituellement d’initié en Initié. On peut représenter symboliquement cette Illumination par une vibration ondulatoire délivrée par l’Épée flamboyante qui crée le Maçon, et qui va mettre ainsi en mouvement les éléments spirituels intérieurs de la Pierre brute.

L’Initiation n’est donc, surtout pas la révélation immédiate des connaissances, mais bien une mise en chantier de l’Apprenti, une mise sur la voie de la découverte des vérités primordiales. Par sa nature même, l’enseignement initiatique est ineffable, indicible, aussi est-il transmis par le rite au moyen des symboles, qui vont semer dans l’esprit de l’initié tous les germes de sa future réalisation. Le système symbolique permet donc de rendre perceptible à l’esprit des vérités transcendantes, que le langage ordinaire ne peut traduire.

« L’enseignement concernant l’inexprimable ne peut évidemment que le suggérer à l’aide d’images appropriées, qui seront comme les supports de la contemplation (…). Cela revient à dire qu’un tel enseignement prend nécessairement la forme symbolique1. »

La méditation, la résonance intérieure du symbolisme initiatique, va permettre ultérieurement la pénétration de la signification primordiale de l’initiation, et enfin, peut-être, sa réalisation effective.

Lorsque l’initié parviendra à fracturer par l’ascèse la gangue qui le maintient reclus dans sa corporalité, il libérera l’énergie spirituelle qu’il contient et arrivera enfin à s’insérer dans la dimension cosmique, participant avec plénitude à la vie universelle.

POURQUOI UN ORDRE ÉSOTÉRIQUE, INITIATIQUE ET TRADITIONNEL ?

La tradition est transmission. La tradition ésotérique transmet une spiritualité, des vérités primordiales, véhiculées sous le masque symbolique, et enfin les moyens de mettre cette connaissance symbolique en action par des rites appropriés. Elle permet ainsi à l’homme d’accéder à la conscience de principes transcendants universels.

Les traditions ésotériques visent à permettre à l’homme de retrouver le chemin de la communication avec le divin, de participer, selon l’expression de René Guénon, aux « mystères supra-humains ».

C’est pour Guénon un parcours vertical, intemporel dans l’union du monde inférieur humain et du monde supérieur divin. Mais c’est aussi un parcours horizontal chronologique dans l’histoire de l’humanité pour retrouver un Temps primordial, lorsque l’homme, non encore déchu, participait naturellement au divin. C’est cette double recherche qui commence le jour où l’on « reçoit la Lumière ».

On peut regrouper les principales traditions autour de trois voies : la tradition chinoise, la tradition hindouiste et la tradition abrahamique, qui contient les trois religions du Livre. Chacune d’elles s’accompagne d’une tradition ésotérique, le tao chinois, la cabale juive, le soufisme islamique, le compagnonnage et l’hermétisme chrétien.

La franc-maçonnerie régulière, avec la croyance en un Dieu révélé, ouvre son champ, entre autres, aux trois religions « abrahamiques ».

L’ésotérisme se donne pour une connaissance traditionnelle, absolument indépendante par conséquent de toute volonté, chez ses théoriciens, d’exposer leurs propres idées philosophiques. René Guénon l’a bien précisé : « Une tradition n’est pas une chose qui peut s’inventer ou se créer artificiellement ; en rassemblant tant bien que mal des éléments empruntés à des doctrines diverses, on ne constituera jamais qu’une pseudo-tradition sans valeur et sans portée, et ce sont là des fantaisies qu’il convient de laisser aux occultistes et aux théosophistes1. »

POURQUOI UN ORDRE ÉSOTÉRIQUE, INITIATIQUE, TRADITIONNEL ET UNIVERSEL ?

Toutes les traditions ésotériques initiatiques, quelles que soient leurs époques, leurs civilisations, transmettent les mêmes connaissances,  utilisent la voie de l’enseignement symbolique, mais derrière des rites spécifiques se cachent les mêmes vérités.

« Dans les allégories et les monuments de tous les âges, dans les écrits symboliques de tous les prêtres de toutes les nations, dans les rituels des sociétés secrètes, on verrait une série constante, un système de principes invariables qui partent d’un vaste ensemble, imposant et vrai, dans lequel seulement ils peuvent se coordoer1. »

Si les voies des différentes traditions ont des points de départ différents, elles convergent toutes vers le même sommet pour se réunir dans le noyau universel des vérités fondamentales.

Sur les flancs de la Montagne sacrée, depuis les origines, les initiés empruntent des sentiers tracés par les différentes traditions ésotériques, mais qu’importent les cheminements spécifiques à chacune, puisque toutes aboutissent à l’unique pinacle. Celui de la Tradition primordiale, source universelle qui irrigue et donne vie à toutes les traditions mais aussi qui les réunifie toutes dans l’Unité au terme de leur parcours.

« Les formes traditionnelles peuvent être comparées à des voies qui conduisent toutes à un même but, mais qui, en tant que voies, n’en sont pas moins distinctes ; il est évident qu’on n’en peut suivre plusieurs à la fois, et que, lorsqu’on s’est engagé dans l’une d’elles, il convient de la suivre jusqu’au bout et sans s’en écarter, car vouloir passer de l’une à l’autre serait bien le meilleur moyen de ne pas avancer en réalité, sinon même de risquer de s’égarer tout à fait. Il n’y a que celui qui est parvenu au terme qui, par là-même, domine toutes les voies et cela parce qu’il n’a plus à les suivre ; il pourra donc, s’il y a lieu, pratiquer indistinctement toutes les formes, mais précisément parce qu’il les a dépassées et que, pour lui, elles sont désormais unifiées dans leur principe commun2. »

Parce qu’il est sacré, le langage symbolique traditionnel est universel et intemporel. Le rituel, au travers du langage symbolique, va recréer un espace sacré, immuable centre du monde, éternel point où, depuis les origines, le ciel et la terre communiquent.

En n’importe quel lieu, depuis l’aube de l’humanité jusqu’à nos jours, le langage symbolique traditionnel a toujours la même actualité, la même signification universelle, parce qu’il appartient au temps sacré, c’est-à-dire à l’éternité. Il réinitialise la création, le temps primordial où l’homme non encore déchu communiquait avec les états supérieurs.

L’époque moderne est marquée, depuis le XVIIIe siècle, par une désacralisation qui a progressivement atteint tous les domaines de notre société. Le monde actuel a perdu au fil des siècles ses repères, en abandonnant les valeurs constructives morales et spirituelles séculaires au profit de doctrines économiques et matérialistes : perte des valeurs humanistes et spirituelles au profit du matérialisme, perte de toute croyance en une transcendance au profit d’un existentialisme « égoïste », au sens étymologique du mot, qui enferme l’homme dans ses limites, dans sa petitesse désespérante.

En proclamant que « Dieu est mort », l’homme moderne ignorait-il que, tel l’apprenti sorcier, il réduisait l’homme à sa pauvre matérialité, l’amputant inéluctablement de ses aspirations célestes ?

Cette désacralisation atteint aussi le travail qui, par son automatisme, par sa répétitivité, a ôté à l’homme toute créativité, toute participation personnelle à son ouvrage. Face à cette crise du monde moderne, de nombreux hommes errent dans leur quête de valeurs traditionnelles, se sont perdus dans les voies de l’illusion, de l’utopie, ou pire, de la désespérance.

« Je ne sais où aller où venir, je suis tout ce qui ne sait pas où aller où venir, gémit cet homme moderne, c’est de cette modernité-là que nous étions malades1. »

L’ère contemporaine est marquée par l’aspiration d’un retour au sacré, favorisant la réactualisation, la redécouverte des symbolismes immémoriaux, qui jettent depuis les origines, pour ceux qui veulent les entendre, des passerelles entre l’homme et le cosmos. « Le XXIe siècle sera religieux ou il ne sera pas », a dit très prophétiquement André Malraux, pressentant les aspirations supra-humaines de ses contemporains.

Aspiration à vivre en harmonie avec l’univers, à retrouver un ordre universel fondé sur des valeurs transcendantes, à se libérer de l’illusion des fausses clartés, à sortir de la « caverne » pour découvrir la vraie lumière : voilà quelques-unes des motivations qui peuvent pousser l’impétrant à frapper à la porte du Temple, dont le thème de sa construction est le fil d’Ariane de l’initiation maçonnique, temple inachevé et à construire, temple intérieur de l’initié et de l’univers.

L’homme est impuissant à atteindre l’absolu de la « Jérusalem céleste »; seul le promoteur du grand dessein, le Grand Architecte de l’Univers, le connaît. Le Temple glorieux ne sera révélé dans sa finitude, dans sa totalité, que le jour où la Lumière suprême éclairera à nouveau le monde et illuminera l’homme restauré dans sa plénitude originelle.

Dans un monde en crise, en attente, la franc-maçonnerie permet à l’homme de retrouver ses racines dans la Tradition qui relie les initiés depuis l’origine. Tradition éternellement présente, qui vivifie le présent en réactualisant le passé et donne ainsi du sens à l’ave. La franc-maçonnerie permet à l’homme libre d’esprit, empreint de fraternité et ouvert à la spiritualité, de chercher des réponses à ses questionnements fondamentaux en lui frayant la voie du cheminement intérieur.

C’est à l’intérieur d’un ordre détenteur d’une tradition ésotérique initiatique authentique que cette quête personnelle peut s’effectuer dans la liberté de chacun et la fraternité de tous. Au sein de la loge, l’initié reçoit l’influence spirituelle qui va l’éveiller à une « nouvelle vie » en ouvrant le chemin de sa marche et en lui fournissant les outils nécessaires à la réalisation de l’œuvre.

Puisse la Maçonnerie toujours continuer à éclairer la route des cherchants, en faisant jaillir de l’ésotérisme des symboles qu’elle transmet des étincelles de lumière élevant l’âme de l’initié et fécondant son esprit.



1. Jean Giono, Les Vraies Richesses, Grasset, 2002, p. 4.

2. Pascal, Les Pensées, LGF, 2000, p. 267.

1. René Guénon, L’Homme et son Devenir selon le Vedânta, Éditions Traditionnelles, 2000, p. 167.

2. Nicolas Flamel, Désir désiré, VI.

1. René Guénon, Aperçus sur l’initiation, Éditions Traditionnelles, 1992, p. 127.

1. René Guénon, Orient et Occident, Guy Trédaniel Éditeur, 1990.

1. J.-M. Ragon, De la Maçonnerie occulte et de l’initiation hermétique, Emile Nourry, Paris, 1926, p. 44.

2. René Guénon, Aperçus sur l’initiation, p. 49.

1. Nietzsche, L’Antéchrist, Flammarion, 1994.




Chapitre II

EN GUISE D’HISTORIQUE

Il est, nous semble-t-il, quasiment impossible de traiter avec exactitude des origines de la franc-maçonnerie. Certains Maçons ont voulu enraciner l’ordre dans une tradition qui remonterait aux origines du monde et ont élaboré une histoire de la Maçonnerie largement mythique, historiquement réfutable, mais qui n’en est pas moins symboliquement très signifiante.

C’est ainsi que la plupart des catéchismes maçonniques, et notamment les Constitutions dites « d’Anderson », font d’Adam le premier Maçon, et ils rattachent l’origine de l’ordre à la création du monde. Oswald Wirth souligne très finement que « c’est une manière de dire que la franc-maçonnerie a toujours existé, sinon en acte, du moins en puissance de devenir, vu qu’elle répond à un besoin primordial de l’esprit humain ».

En revanche il apparaît peu contestable que la franc-maçonnerie spéculative, constituée officiellement à Londres en 1717, se rattache en filiation directe aux confréries de Maçons et tailleurs de pierre anglais du Moyen Age. Ces bâtisseurs de cathédrales, Maçons opératifs, étaient regroupés en loges. Ces hommes de l’art, que l’on nomme royal, travaillaient rituellement et se réclamaient de saint Jean.

C’est donc en Angleterre que l’on peut pointer une des émergences, historiquement indéniable, de l’ordre maçonnique actuel et suivre son développement jusqu’à nos jours.

LA FRANC-MAÇONNERIE ANGLAISE

À Londres, la franc-maçonnerie spéculative se constitue vers la fin du XVIIe siècle.

Il est en effet d’usage de retenir la date de la Saint-Jean d’été du 24 juin 1717 comme repère historique de la constitution de la francmaçonnerie dite « spéculative ». C’est à cette date que quatre loges de Londres se fédèrent, pour fonder la « Très Respectable Fraternité des Maçons Acceptés », regroupant des Maçons le plus souvent étrangers au métier. Elles se constituèrent en Grande Loge, la « Grande Loge de Londres et de Westminster », et élirent le premier Grand Maître : Anthony Sayer.

Ainsi s’augure le prélude à la création de la Grande Loge Unie d’Angleterre, qui n’interviendra que presque cent ans plus tard, le 25 novembre 1813, après une très longue période de douloureuses dissensions entre les Maçons anglais.

Les Constitutions d’Anderson, instituant les devoirs et obligations toujours actuels de la franc-maçonnerie, ont quant à elles été promulguées en 1723 et 17381

En faisant symboliquement d’Adam le premier franc-maçon, elles mettent l’accent sur la nécessaire chaîne ininterrompue d’initiés depuis les origines, fondement intangible de toute véritable transmission initiatique. Les Constitutions d’Anderson rattachent en outre l’origine de la franc-maçonnerie aux mystères égyptiens, assyriens, babyloniens et juifs.

Les Constitutions reprennent en partie l’esprit et en totalité les traditions des « Anciens Devoirs » ou « Constitutions gothiques » de la maçonnerie de métier, se rattachant ainsi à la filiation des bâtisseurs anglais regroupés en guilde, ou corporation, dès le XIe siècle. Le ternie « franc-maçon » apparaît en Angleterre en 1376.

Les manuscrits maçonniques antérieurs nous apprennent que les Maçons dits « spéculatifs » ont très progressivement pris souche dans la maçonnerie de métier à partir du XVe siècle, mais c’est surtout à partir du XVIIe siècle que nous retrouvons clairement spécifiée l’initiation de « non-bâtisseurs » dans les loges opératives. Parmi ces Maçons Acceptés, on peut citer parmi les plus connus Elias Ashmole et Robert Moray.

La Maçonnerie telle que nous la connaissons aujourd’hui trouve une de ses racines manifestes dans la tradition anglo-saxonne ; à la lecture des rituels anciens, on peut cependant s’interroger sur une éventuelle interpénétration avec la tradition du compagnonnage français du Moyen Age. En effet, on retrouve des expressions symboliques communes telles que « Dieu vous vienne en aide » à la fin du serment de l’Apprenti, identique au « Yahvé auxilia » des rituels de Compagnons. De même, le terme compagnonnique « cayenne » est traduit par « cuisine » dans le rituel d’Apprenti. Les cinq points du Compagnon sont identiques dans les deux initiations, et l’on trouve dans les deux rituels des références symboliques au Temple de Salomon, ainsi qu’une grande proximité avec le terme qui deviendra plus tard le mot sacré de « Maître » dans la Maçonnerie spéculative.

On peut évoquer, entre autres hypothèses, que les bâtisseurs de cathédrales anglaises, pour introduire le style gothique en Grande-Bretagne, ont pu faire appel au savoir-faire des maîtres-d’œuvre français et germaniques. Le statut des ouvriers de 1350 est d’ailleurs rédigé en français, et on retrouve dans le manuscrit Regius, daté de 1390, de nombreux termes d’origine française.

Il faut se rappeler que, à cette époque, la guerre de Cent Ans (1337-1453) et la crise économique qui l’accompagne mettent fin à la construction des cathédrales en France, et il n’est pas déraisonnable de penser que des Compagnons du métier se sont alors dirigés vers des chantiers qui s’ouvraient en Angleterre et en Ecosse. Peut-être trouve-t-on là l’origine d’un point de rencontre entre les traditions, entre les légendes compagnonniques françaises et la Maçonnerie opérative anglaise. Sur le plan architectural, on rappellera que le style gothique des cathédrales françaises ne fut importé en Angleterre que vers le XIIe siècle.

Corroborant cette hypothèse, on retrouve dans le manuscrit Cooke (1410) l’affirmation que la maçonnerie, « cet art excellent », fut importée en France et dans de nombreuses autres régions après l’achèvement de la construction du Temple de Salomon, au cours de laquelle tous les Devoirs du métier furent respectés.

Les confréries des bâtisseurs français du Moyen Age pourraient donc bien avoir été l’un des lieux de dépôt et de transmission de la tradition des bâtisseurs antiques, avant de venir féconder et alimenter la Maçonnerie opérative anglaise.

On a gardé la trace des quelques manuscrits codifiant les Devoirs des Maçons opératifs et rappelant l’historique mythique du Métier.

• L’Ordonnance d’York (1352) rappelle l’obligation pour la Loge des bâtisseurs de la cathédrale d’York de conserver les anciennes coutumes en usage chez les artisans maçons. Celle de 1409 rappelle que personne ne peut entrer dans la loge des travaux sans l’autorisation du Maître. Tous les Maçons doivent prêter le serment de loyauté à la loge.

• Le Regius MS date de 1390. Il s’agit d’un poème maçonnique qui met en forme les quinze points régissant les obligations des Maçons : et notamment le serment maçonnique, la règle du secret de l’« art maçonnique », les grades d’Apprenti et de Compagnon, et la fonction de Maître de la loge, ainsi que les rapports fraternels qui doivent u les Maçons.

Il met en exergue la géométrie comme base de l’art royal, et il fait référence aux « Quatre Couronnés1»: « Prions maintenant le Dieu tout puissant et sa mère, la douce Vierge Marie, qu’ils nous aident à observer ces articles de foi et ces points dans toutes les circonstances, comme autrefois les Quatre Saints martyrs qui sont l’ornement de la communauté. »

• Le manuscrit. Cooke (1410) souligne lui aussi l’importance de la géométrie comme source de toute science, et la Maçonnerie comme application de la géométrie.

Il relate l’action des trois fils de Lamech : Jabal, l’inventeur de la géométrie et de la Maçonnerie, Jubal, l’inventeur de la musique, et Tubalcaïn, le créateur de l’art des forgerons. Avant le déluge, les trois Frères gravèrent le principe de leurs arts sur deux Colonnes, l’une en marbre et l’autre en brique, devant résister à l’eau et au feu. Après le déluge, Hermès et Pythagore trouvèrent l’une et l’autre et purent ainsi transmettre aux initiés les secrets préservés de la tradition.

Le manuscrit laisse sous-entendre que des « Maçon Acceptés » non opératifs ont pu être initiés avant 1400. Les archives de la Loge d’Edimbourg, quant à elles, relatent l’initiation d’un Maçon Accepté en 1600.

Le manuscrit Grand Lodge (1583) reprend lui aussi l’historique mythique de la Maçonnerie. Pareillement aux Anciens Devoirs antérieurs, il confirme le passage de la tradition du métier par la France, alors que, durant toute cette période, « l’Angleterre ignora tout devoir de Maçonnerie jusqu’au temps de saint Alban ». Mais, pour la première fois, apparaît clairement dans un texte maçonnique la notion d’une cérémonie d’initiation au cours de laquelle on constitue, on « fait un Maçon », et où on lui communique son Devoir d’initié, le devoir d’un être en devenir.

C’est en Ecosse à partir de 1600 qu’une évolution significative va apparaître dans la Maçonnerie sous l’impulsion de William Schaw, qui va organiser la Maçonnerie opérative écossaise. Il l’ouvrira résolument à des hoes étrangers au métier, des Maçons acceptés, et surtout il va introduire dans le rituel le mason word, le mot de Maçon, ancêtre de nos mots sacrés. Il installe rituellement l’espace sacré du Temple maçonnique entre les Colonnes du Temple de Salomon. Il officialisera dans ses seconds statuts l’obligation faite aux Apprentis et aux Compagnons de métier de pratiquer « l’art de la mémoire ».

L’art de la mémoire était l’obligation de mémoriser et de réciter les traditions du métier, ainsi que la « science » qui s’y rattache. Cela confirme, s’il en était besoin, que le travail spéculatif a toujours accompagné et sous-tendu la pratique du métier dans les loges opératives. Donc il semble bien que ce soit en Ecosse, au XVIIe siècle, que les prémices et les fondements de la Maçonnerie spéculative sont apparus et que le rituel initiatique a commencé à prendre la forme que nous lui connaissons aujourd’hui.

C’est en effet en Ecosse que l’on retrouve aussi le plus ancien rituel maçonnique, le manuscrit d’Edimbourg (1696). Ce manuscrit se présente sous forme de questions et de réponses, et y apparaissent les descriptions d’une loge « juste et parfaite », de bijoux, de lumières, ainsi que la présentation du signe pénal qui accompagne la prestation du serment sur la Bible.

L’Ecosse a donc bien été le berceau de la Maçonnerie spéculative. William Schaw a d’ailleurs donné une organisation commune à toutes les loges écossaises, les réunissant autour d’un même statut, le Statut Schaw (1599), tout en devenant lui-même Surveillant général de toutes les loges d’Ecosse.

Il est temps de revenir à la promulgation des Constitutions d’Anderson qui a suivi de peu, nous l’avons dit, la fédération des loges de Londres en 1717. Elles ont été à l’origine d’un des points de dissension important entre les Maçons anglais, et à la source d’un grave conflit qui va déchirer la nouvelle obédience. En effet, bon nombre de Maçons n’acceptèrent pas les modifications touchant à la religion et aux croyances du franc-maçon.

Ainsi, de nombreuses loges anglaises n’ont pas admis le texte des premières Constitutions de James Anderson, promulguées en 1723, qui, bien que reprenant le contenu des Old Charges opératives, font désormais l’obligation pour le Maçon de ne souscrire, selon l’expression de Paul Naudon, qu’à « un simple déisme de la religion naturelle1 ». Voulant certainement en partie dépasser les clivages religieux engendrés par les oppositions entre anglicans et catholiques, Anderson et Desaguliers, tous deux pasteurs, introduirent ainsi dans les Constitutions le concept d’une religion universelle, appelée par certains « religion naturelle ». En octroyant la liberté religieuse à chaque Maçon, Anderson apporta une innovation capitale pour l’ordre : le pluralisme confessionnel des loges maçonniques.

« Il est considéré aujourd’hui plus expédient de ne les obliger seulement envers la religion sur laquelle tous les hommes sont d’accord laissant à chacun ses opinions personnelles. Cette religion consiste à être Hommes bons et sincères, hommes d’honneur et de probité, quelles que soient les dénominations ou croyances qui peuvent les distinguer2. »

Les Constitutions de 1723 ouvrent maintenant les loges, jusque-là réservées aux catholiques et réformés anglicans, aux déistes sans liens confessionnels ainsi qu’aux croyants des autres religions. Réalisant ainsi une véritable révolution dans une institution traditionnelle régie par des règles, les « Landmarks », iuables par essence.

Lors de la deuxième rédaction des Constitutions en 1738, Anderson explicitera de façon très claire le chapitre concernant la religion des francs-maçons, en rassimilant au noachisme.

« Un Maçon s’oblige à observer la loi morale comme un vrai noachide (…) car ils s’accordent tous sur les trois grands articles de Noé, et c’en est assez pour préserver le ciment de la loge. (…) Ainsi la Maçonnerie est le centre de leur union et le moyen de concilier des personnes qui auraient dû, autrement, rester sans cesse éloignées les unes des autres. »

Cette référence à Noé est nous semble-t-il capitale, car d’une part elle est totalement dans l’esprit de l’universalisme de la première Constitution, et d’autre part elle affirme tout à la fois l’obligation de la croyance en un Dieu révélé et l’observance des lois issues de cette révélation. Noé est le « signataire » de la première Alliance du Grand Architecte de l’Univers avec les hommes. L’assimilation de la religion « naturelle » des francs-maçons au noachisme, antérieur à la tradition judéo-chrétienne inaugurée par Abraham, ouvre le champ spirituel de la franc-maçonnerie vers un universalisme dénué de toute exclusion confessionnelle.

La référence à Noé est à plus d’un titre très signifiante pour un Maçon. Il est le juste élu par Dieu pour être sauvé de la fin d’un monde perverti, et il est l’être à l’origine de la régénération d’un monde meilleur. Dieu se révéla à lui et lui ordonna de se transformer avec les siens en bâtisseurs pour trouver le salut en suivant « à la lettre » le plan de construction divin communiqué par le Très-Haut. Et, après avoir édicté trois lois fondamentales pour régir l’ordre du Nouveau Monde, l’Éternel conclut à travers le Patriarche une alliance avec l’humanité tout entière qu’il scella par un signe : l’arc-en-ciel, symbole réunissant le ciel et la terre à nouveau réconciliés. L’alliance « noachique » est universelle, elle s’étend à toute l’humanité, alors que la seconde alliance avec Abraham, dont le signe sera la circoncision, est restrictive, elle n’est conclue qu’avec les descendants du patriarche, le peuple élu.

La promulgation de ces deuxièmes Constitutions d’Anderson n’a pas été suffisante pour réduire le fossé creusé avec les francs-maçons « traditionalistes », qui n’ont pas accepté l’abandon de la référence à la Trinité chrétienne, ainsi que l’absence de prières maçonniques dans les nouveaux Devoirs. Ils reprochaient aussi à ceux qu’ils qualifiaient de modems de graves manquements dans le rituel, notamment au cours de la cérémonie d’installation du Vénérable Maître. Les dissensions vont, dès lors, progressivement s’aggraver, jusqu’à la création d’une deuxième Grande Loge anglaise représentant le courant traditionaliste des ancients. Et il faudra attendre jusqu’en 1813 pour que l’unité maçonnique anglaise se reconstitue.

L’ÉVOLUTION DE LA FRANC-MAÇONNERIE ANGLAISE EN QUELQUES DATES

En 1723, on note parallèlement la constitution de la Grande Loge de Dublin qui sera à la source de la formation de la Grande Loge d’Irlande, sans aucune filiation anglaise. On assiste à la naissance de la deuxième Grande Loge maçonnique du monde, qui adopte elle aussi les Constitutions d’Anderson.

En 1725 est constituée à York, sans filiation anglaise non plus, la troisième Grande Loge, qui prend le titre de Grand Lodge of All England ai York.

On adjoint à cette époque en Angleterre un troisième degré maçonnique et on relève la première mention d’une cérémonie d’élévation au grade de Maître.

En 1726 est publié le premier écrit maçonnique relatif au grade de Maître.

En 1730, la Grande Loge de Londres apporte au rituel des modifications importantes, dont l’inversion des Colonnes et des mots sacrés des deux premiers degrés. Cette atteinte à l’iuabilité des Landmarks apparaît être une nécessité défensive afin de préserver le secret des mots de reconnaissance maintenant divulgués et de se prémunir ainsi contre la survenue de profanes dans les assemblées maçonniques. L’impératif de cette décision, lourde de conséquences pour la cohésion de la Maçonnerie anglaise, semble avoir été motivée par les divulgations dont la plus célèbre est celle de Samuel Prichard dans La Maçonnerie disséquée, parue le 20 octobre 1730 dans le Daily Journal. Ainsi sont apparues, uniquement pour des raisons de sécurité et de confidentialité, les fameuses inversions des Colonnes et de mots sacrés, ainsi que l’inversion de la marche d’Apprenti et les modifications dans la frappe des trois coups. Ces modifications, motivées par un souci de sûreté, allaient accentuer un peu plus les différences, mais aussi les dissensions, entre les modernes et les anciens. Ces derniers voyaient dans cette nouvelle pratique une intolérable atteinte aux Landmarks. Ces inversions perdurent dans la Maçonnerie continentale, entre autres au Rite écossais rectifié et au Rite français, rites en étroite filiation temporelle avec le Rite des modernes.

En 1733, on relève au tableau d’inscription de la Grande Loge de Londres l’annotation d’une première « Scotch Mason’s Lodge ». Ce quatrième grade, Scotch Mason ou Scots Master, se renommera en Angleterre « Royal Arch: » et, sur le continent, il sera à l’origine du grade de Maître écossais.

En 1736 est fondée la Grande Loge d’Ecosse.

En 1738 apparaît la deuxième édition des Constitutions dites d’Anderson, qui avalisent l’indépendance des Grandes Loges d’York, d’Irlande, d’Ecosse, de France et d’Italie.

Le 25 janvier 1738, la Grande Loge de Londres devient officiellement la Grande Loge d’Angleterre.

En 1739, des francs-maçons anglais qui n’acceptent pas les modifications des Landmarks apportées au rituel, quittent la Grande Loge d’Angleterre et forment avec des Maçons de l’obédience d’York des nouvelles loges à Londres. Ils prennent le nom de « Maçons anciens d’York ». S’insurgeant avec virulence contre les transgressions des Maçons de la Grande Loge de Londres, qu’ils appellent avec ironie les modems, les ancients publient les Anciennes Constitutions qui rappellent les Maçons à l’obligation « d’honorer Dieu dans sa Sainte Eglise, à ne pas se laisser aller à l’hérésie, au schisme et à l’erreur dans ses pensées ou dans l’enseignement d’hommes discrédités ».

Quelques loges de Londres quittent la Grande Loge de Londres et forment une fédération indépendante.

En 1753, les ancients se constituent en « Grande Loge des francs et acceptés Maçons selon les vieilles institutions ».

En 1756 paraît la troisième édition des Constitutions d’Anderson.

En 1773 est réalisée l’union de la Grande Loge des Anciens et de la Grande Loge d’Ecosse.

En 1784 paraît la sixième édition des Constitutions d’Anderson, qui revient en grande partie sur le texte de 1723.

En 1809, la Grande Loge des Modernes rétablit les Landmarks: l’ordre des mots de recoaissance du premier et du deuxième degré. Les rituels sont corrigés, avec disparition des points de litige avec les Anciens. Les rites antérieurement installés sur le continent font perdurer cette inversion ; en revanche le Rite écossais ancien et accepté (R.E.A.A.) adoptera les Landmarks originaux.

En 1813, les deux Grandes Loges maçonniques anglaises retrouvent dans le consensus de la tradition leur unité et fusionnent en constituant la « Grande Loge unie des anciens francs-maçons d’Angleterre ». Les Constitutions de la nouvelle Grande Loge reprennent le dogme de la croyance en Dieu, obligation contenue dans toutes les anciennes chartes de la franc-maçonnerie de métier.

« De tous les hommes, il doit le mieux comprendre que Dieu voit autrement que l’homme, car l’homme voit l’apparence des choses alors que Dieu voit le cœur (…). Quelle que soit la religion d’un homme ou sa manière d’adorer il n’est pas exclu de l’ordre pourvu qu’il croie au Glorieux Architecte du Ciel et de la terre et qu’il pratique les devoirs de la morale. »

En 1871 est fondé le Suprême Grand Chapitre de l’A relie royale en Angleterre, qui gère le quatrième degré des ancients.

QUELQUES REPÈRES ANTÉRIEURS SUR LES CONFRÉRIES DE BATISSEURS

Au point de rencontre des deux empires d’Orient et d’Occident, on retrouve l’influence incontestable des confraternités pythagori ciennes, implantées à l’origine dans le Sud de l’Italie par Pythagore, à Crotone en 529 av. J.-C., puis disséminées dans une diaspora occulte jusqu’à leur brillante résurgence au Ier siècle av. J.-C. à Alexandrie, à Rome et en Syrie. Elles ont transmis aux initiés, à travers les siècles, une connaissance ésotérique des nombres et des formes géométriques, et leur enseignement symbolique illumine la plupart de nos cathédrales.

Dans l’empire d’Orient existaient des corporations traditionnelles de bâtisseurs pendant toute la civilisation byzantine. Elles se sont perpétuées jusqu’au XVIIIe siècle, gardant intact le rituel, les traditions, et même les appellations des corporations datant de l’époque de Justinien.

Dans le monde gréco-romain, les collèges d’artisans maçons et de tailleurs de pierres, se constituent dès le IIIe siècle avant J.-C., avec leurs secrets techniques, leurs rituels, leurs cérémonies. Chaque collège se plaçait sous la protection d’un dieu tutélaire, auquel il rendait un culte, et qui transmettait un souffle divin sur la création terrestre des ouvriers. Le travail, la vie communautaire et notamment les repas pris en commun étaient intimement liés au sacré. La communauté se séparait du monde profane par des rites d’affiliation, des signes de reconnaissance et une transmission ésotérique du savoir, qui était réservé aux seuls initiés. La tradition attribue au roi Numa la création de ces groupements de constructeurs, aux alentours des années 700 avant J.-C.

Au IXe siècle, on retrouve en France les bâtisseurs regroupés en corporations. Charlemagne fait venir d’Italie des artisans maçons, amenant leurs traditions héritées des collegia romaines d’artisans constructeurs. La construction de la cathédrale de Chartres en 1020 et celle de Strasbourg sont des dates importantes dans la constitution des loges de constructeurs. A partir de l’an 1000, on construit en France plus de quatre-vingts cathédrales en trois siècles, source d’une migration importante en Europe du Sud de chantiers entiers de bâtisseurs.

Au XIe siècle toujours, la Bauhütte, dans les pays germaniques, regroupe les quatre grandes loges de tailleurs de pierre du Saint Empire germanique, sous l’autorité du Maître de la Loge de Strasbourg, le Maître de l’Œuvre. Il semble qu’elle s’inscrit dans le prolongement des collèges des constructeurs qui survivaient en Europe à la chute de l’empire d’Occident. Les règles et obligations communes régissent ces loges et on y retrouve les séparations entre Maîtres, Compagnons et Apprentis. Des signes de reconnaissance, des mots de passe et des signes lapidaires sont spécifiques à chaque loge. Dans une ordonnance de 1397, la géométrie est spécifiée comme étant la science fondamentale des francs-maçons. En 1275, l’empereur et le pape leur reconnaissent des privilèges et ils deviennent des Fret Marner, des Francs-Maçons.

Au XIIe siècle, l’ordre du Temple, créé à Jérusalem pendant les croisades en 1118 pour garder et protéger la Terre sainte, établit des relations très étroites, lors de l’édification des églises et forteresses, avec les groupements de constructeurs byzantins et musulmans, qui maintenaient très vivaces les anciennes traditions des bâtisseurs romains. Ainsi se formèrent des associations de bâtisseurs chrétiens qui allaient, à la suite des migrations des Templiers, transporter leur savoir et les connaissances acquises en Orient dans tous les chantiers que l’ordre du Temple entreprenaient dans les contrées européennes.

REPÈRES CHRONOLOGIQUES SUR L’HISTOIRE DE LA FRANC-MAÇONNERIE FRANÇAISE1

Il semble très probable que, dès le XVIIe siècle, en 1688, une Loge maçonnique écossaise se soit constituée en France. A sa suite, des ateliers ont essaimé travaillant selon le même rituel, se gouvernant toujours après 1717 selon les « anciens usages ». A partir de 1721, la Maçonnerie anglaise implante elle aussi des loges en France.

1726. Trois gentilshommes anglais, lord Charles Radclyffe, comte de Derwentwater, le chevalier Maskelyne et le Frère d’Heguerty, assistés de quelques autres Anglais de distinction, proscrits comme eux, fondent, sous le titre de « Loge Saint-Thomas », la première loge de francs-maçons ouverte à Paris.

1735. Grande Loge annuelle de l’Ordre des Francs-Maçons dans le royaume de France (27 décembre). James Hector Mac Leane, baronnet d’Ecosse, est réélu Grand Maître. Les obligations et les règlements sont traduits et mis à jour, tirés des Constitutions d’Anderson, par l’abbé Moore, irlandais, sous le titre: « Devoirs enjoints aux Maçons libres ». Il en ressort qu’à cette date au plus tard existe une Grande Loge de France.

1736. A Paris, ouverture d’une loge à la Ville de Tonnerre, rue des Boucheries. Elle sera dite encore de Coustos-Villeroy, d’après les noms respectifs de son premier Maître, un Anglais, et du second, un duc français. Son livre d’architecture contient les plus anciens procès-verbaux maçonniques qui aient été conservés en français.

André-Michel de Ramsay, chevalier originaire d’Ecosse, prononce en la Loge du Louis d’Argent un discours qui deviendra la charte officieuse de l’écossisme actuel en France (26 décembre).

Charles Radclyffe, comte Derwentwater, anglais, est élu Grand Maître des Loges de France. Il mourra décapité, à Londres, le 9 décembre 1746.

1737. Le cardinal de Fleury interdit les assemblées maçonniques. Le lieutenant de police, Hérault, exécute la décision, commande des perquisitions et opère des saisies.

Le Grand Maître de France donne pouvoir au baron de Scheffer pour établir des loges dans le royaume de Suède et lui adresse des statuts à l’usage de celles-ci.

1739 (ou 1740 ?). Louis de Pardailhan de Gondrin, duc d’Antin, premier Grand Maître français et premier Grand Maître à vie des loges de France.

1742. La Tierce, Histoire, Obligations et Statuts de la Très Vénérable Confraternité des Francs-Maçons tirés de leurs archives et conformes aux traditions les plus anciennes ; approuvés de toutes les Grandes Loges et mis au jour pour l’usage commun des loges répandues sur la surface de la terre (Francfort-sur-le-Main, chez François Varrentrapp). Cet ouvrage, qui aura en France de nombreuses rééditions, contient notamment la première traduction française imprimée des Constitutions d’Anderson, 1723, et une version retouchée du Discours de Ramsay, faussement attribué au « Grand Maître de France ».

1743. A la procession de la Saint-Jean d’hiver, à Yonghall en Angleterre, le Maître est précédé par le « Royal Arch » que portent deux « excellents Maçons » (27 décembre).

Clément-Louis de Bourbon-Condé, comte de Clermont, est élu Grand Maître des loges de France (11 décembre).

1744. Le Secret des Francs-Maçons (Paris), par l’abbé Gabriel-Louis Calabre Pérau, réveille la curiosité du public. Grande activité de la Grande Loge de France qui « constitue » (par patentes) de nombreuses loges dans les provinces (6 novembre).

Premières loges militaires attestées en France.

1744 (ou 1745 ?). A Bordeaux, Parfaite Loge d’Ecosse de Saint-Jean de Jérusalem, fondée par Etienne Morin, première loge permanente de Maître écossais attestée en France.

Deuxième édition, avant beaucoup, de la Tierce, à Paris, sous un nouveau titre : Histoire des Francs-Maçons.

A Toulouse, fondation de la loge « Ancienne » ou de « Saint-Jean Ancienne », par le baronnet Jean de Barnewall, irlandais exilé pour sa foi catholique.

1747. Première loge écossaise permanente à Paris, fondée par Antoine Malo 1ère de Feuillard. Elle deviendra le Souverain Conseil de la Sublime Mère Loge d’Ecosse du Grand Globe français, en 1752.

1748-1750. Apparition du grade de Chevalier de l’Orient, ou de l’Épée, à Paris, Bordeaux et Alès.

1751. A Marseille, un Ecossais, George Duvalnous, fonde la Loge de Saint-Jean-d’Ecosse (octobre).

1755. Nouveaux « Statuts » en 44 articles « dressés par la Respectable Loge de Saint-Jean de Jérusalem à l’Orient de Paris pour servir de règlements à toutes celles du royaume » (4 juillet).

1761. Le comte de Clermont nomme Antoine Chaillon de Jonville, son substitut général, le Maître des requêtes. La Grande Loge, conjointement avec le Grand Conseil des Loges régulières pour les degrés éminents, dont le « chef » est Chaillon de Jonville, délivre à Etienne Morin des lettres patentes d’inspecteur des loges françaises pour l’Amérique, avec pouvoir d’y propager les hauts grades (27 août).

1762. Etienne Morin est habilité par le comte Ferrers, Grand Maître des Modernes, à propager les hauts grades dans les colonies anglaises d’Amérique.

À Marseille, Alexandre Routier, membre de la Loge de Saint-Jean d’Ecosse, dont le fondateur lui avait cédé les pouvoirs, les transporte à la loge où il était affilié, laquelle prend, en conséquence, le titre de Mère Loge écossaise de Marseille.

1763. Réunification de la Grande Loge de France. Nouveaux « Statuts et règlements » (24 avril).

1766. Concordat entre la Grande Loge d’Angleterre et la Grande Loge de France.

1767. Quatrième édition des Constitutions d’Anderson, avec la mention, toute honorifique, de Jo Entick.

A Paris, une assemblée de Grande Loge convoquée « par ordre supérieur » reçoit « les ordres du gouvernement » de suspendre ses travaux (21 février), suspension qui dure jusqu’à la mort du comte de Clermont (16 juin 1771).

Martinès de Pasqually, à Paris, promulgue les Statuts et installe le « Tribunal souverain de l’Ordre » fondé par lui et propagé depuis 1758, des Chevaliers maçons élus coëns de l’Univers.

Première Loge de Perfection, ou Loge écossaise, sur le continent américain (Albany, New York, fondée par un délégué d’Etienne Morin).

1771. Mort du comte de Clermont (16 juin). Réunion des Maîtres de loges parisiens chez leur doyen Puisieux, qui réintègrent les exclus de 1766 et élisent Grand Maître Louis-Philippe-Joseph d’Orléans, duc de Chartres. Le duc de Chartres accepte sa nomination par la Grande Loge, et aussi sa nomination par le Conseil des empereurs comme Souverain Grand Maître de tous les Conseils, Chapitres et Loges écossaises du Grand Globe de France (5 avril).

La Grande Loge de France et le Souverain Conseil des empereurs s’unissent pour former la « Souveraine et Très Respectable Grande Loge de France » (9 août), qui charge huit commissaires d’élaborer de nouveaux statuts.

La Stricte Observance templière, à son apogée, prend le nom de Rite (ou Régime) écossais.

1773. Création de la « Grande Loge nationale de France » (celle-ci adoptera les « Statuts de l’Ordre royal de la Maçonnerie en France » le 26 juin).

Le duc de Chartres est installé Grand Maître de la nouvelle Obédience, dite dès lors « Grand Orient de France » (22 octobre).

La Grande Loge nationale de France subsistera jusqu’en 1799 et est souvent appelée Grande Loge de Clermont.

1773-1774. Introduction à Lyon, à la diligence de Jean-Baptiste Willermoz, de la Stricte Observance templière, ou Rite écossais rectifié. Celui-ci essaime sous la forme de loges et préfectures à Bordeaux et à Montpellier.

1774. Le Grand Orient de France entérine et réglemente la Maçonnerie d’adoption.

1778. Convent des Gaules, à Lyon (25 novembre - 10 décembre) : la Stricte Observance templière devient, au plan des provinces de France, l’Ordre des Chevaliers bienfaisants de la Cité sainte.

Promulgation du « Code maçonnique des Loges réunies et rectifiées de France » et du « Code Général des Règlements de l’Ordre des Chevaliers bienfaisants de la Cité sainte ».

1779. Fondation du Grand Prieuré indépendant d’Helvétie (Ordre des Chevaliers bienfaisants de la Cité sainte), à qui sera dû le maintien du Rite écossais rectifié (la Stricte Observance templière avait été introduite en Suisse dès 1765).

1781. Traité entre le Grand Orient de France et la Loge du Contrat social, Mère Loge écossaise pour la France du Rite écossais philosophique venu d’Avignon (14 décembre).

1782. Convent de Wilhelmsbad, où la réforme lyonnaise du Rite écossais rectifié (1778) devient universelle (15 juillet - 1er septembre). L’ascendance templière y est déclarée sans fondement historique.

Promulgation d’une « Règle maçonnique à l’Usage des Loges réunies et rectifiées ».

1785-1787. Organisation, sans succès, du Rite écossais dit « Rite français » en sept degrés, par le Grand Orient de France.

1791. Dernière assemblée de la Grande Loge de Clermont (3 octobre). François Le Franc, Le Voile levé pour les curieux ou les Secrets de la révolution révélés à l’aide de la Franc-Maçonnerie (Paris) : première publication de la thèse du complot impliquant la Maçonnerie.

1793. Philippe Égalité (duc de Chartres) démissioe de la Grande Maîtrise du Grand Orient de France (lettre du 5 janvier, publiée le 24 février ; il sera guillotiné le 6 novembre).

Après la Grande Loge de Clermont, le Grand Orient entre en sommeil (dernière réunion le 13 mai et dernière circulaire pour annoncer la Saint-Jean d’hiver).

1795. La Grande Loge de Clermont célèbre son réveil (24 juin). Ses travaux reprendront peu à peu au cours des mois suivants.

1799. Concordat d’union sanctionné par le Grand Orient de France (23 mai) et la Grande Loge de France (9 juin). Tenue solennelle de fusion des deux obédiences sous le nom de Grand Orient de France (22 juin).

1802-1804. Conflits entre le Grand Orient de France et les loges de son obédience fidèles au Rite écossais.

1804. Fondation du Suprême Conseil de France du Rite écossais ancien et accepté par Alexandre-François-Auguste, comte de Grasse, marquis de Tilly, dit Grasse-Tilly, qui en devient le Premier Souverain Grand Commandeur (15 octobre).

Fondation de la Grande Loge générale écossaise par la Mère Loge écossaise Saint-Alexandre d’Ecosse (22 octobre).

Au Grand Orient de France, l’Acte d’union ou « concordat » avec la Grande Loge générale écossaise, imposé par l’empereur, est signé le 3 décembre et ratifié le 5; il institue Joseph Bonaparte Grand Maître ; Louis Bonaparte, Grand Maître adjoint ; et comme autres dignitaires : Cambacérès, Lebrun, Kellermann, Murât, Masséna, etc.

1805. Cambacérès et Murât, premier et deuxième Grands Maîtres adjoints du Grand Orient de France (avril).

Le concordat est modifié d’un commun accord (septembre-octobre) : le Grand Orient régit les ateliers écossais du 1er au 18e degré; le Suprême Conseil, les grades supérieurs au 18e degré. Cette répartition sera respectée jusqu’à la chute de l’Empire.

1806. Cambacérès élu Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil du Rite écossais ancien et accepté; Grasse-Tilly, Grand Commandeur honoraire.

1808. Cambacérès, Grand Maître des Directoires écossais du Rite écossais rectifié.

1814. Le Grand Orient de France décide de « centraliser définitivement » l’administration de tous les rites maçonniques (28 août).

1815. Le Suprême Conseil de France repousse le projet de centralisation des rites dans le Grand Orient « en consacrant définitivement l’indépendance du Rite écossais » (18 août), puis tombe en sommeil jusqu’en 1821.

À Paris, Michel Bédarride, assisté de ses frères Marc et Joseph, fonde le Rite de Misraïm sous les auspices de la Loge Mère de l’Arcen-Ciel (19 mai) et de la « Puissance suprême du 90e degré ».

1821. Réveil du Suprême Conseil de France: Cambacérès, démissionnaire, est remplacé par Valence ; Decazes est « Souverain Grand Commandeur d’honneur pour l’Amérique » (7 mai).

1826. Nouveaux statuts et règlement pour le Grand Orient de France.

1828. Extinction du Rite écossais rectifié en France; le dernier Directoire (Besançon) remet ses archives à la Loge de Zurich « Modestil cum libertate ».

1830. La Fayette membre du Suprême Conseil de France (octobre).

1833. Fondation du Grand Orient de Belgique.

1838. Elie, duc Decazes, Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil de France.

1849. Le Grand Orient de France se donne des Constitutions, qui explicitent naturellement le Landmark fondamental de la croyance en « l’existence de Dieu et l’immortalité de l’âme » (18 août).

1851. Dissolution de la Grande Loge nationale de France, qui avait cessé ses travaux depuis le 25 février 1850.

1877. Nouvelles Constitutions du Grand Orient de France. Passant outre le Landmark fondamental, elles suppriment l’obligation de croire en Dieu.

1878. La Grande Loge d’Angleterre rompt avec le Grand Orient de France.

1893. Adoption de la première Constitution de la Grande Loge symbolique écossaise, « Le Droit Humain » (qui prendra ensuite le nom suivant : Ordre mixte international Le Droit Humain - 4 avril), sur l’initiative de Maria Deraisme.

1894. Fondation de la Grande Loge de France.

1899. Union des Rites de Memphis et de Misraïm, pour former le Rite de Memphis-Misraïm.

1905. Le Suprême Conseil de France accorde l’autonomie à la Grande Loge de France.

1910. Trois dignitaires du Grand Orient de France, Edouard de Ribaucourt, Camille Savoire et Gustave Bastard, sont armés Chevaliers bienfaisants de la Cité sainte, au sein du Grand Prieuré indépendant d’Helvétie pour l’exercice en France du Rite écossais rectifié (18 avril). Puis ils réveillent à Paris la Loge écossaise rectifiée du « Centre des Amis ».

1912. Fondation, à Paris, de la revue Le Symbolisme. Directeur: Oswald Wirth (puis Johannis Corneloup, Marius Lepage, Pierre Morlière). La publication sera interrompue en 1972.

1913. Naissance de La Grande Loge nationale indépendante et régulière pour la France et les Colonies françaises, à partir de deux loges du G.O. qui veulent conserver dans leur rituel l’invocation au Grand Architecte de l’Univers - que reconnaît la Grande Loge unie d’Angleterre, suivie par la quasi totalité de la Maçonnerie mondiale. Edouard de Ribaucourt, premier Grand Maître. Cette obédience deviendra le 4 novembre 1915 la G.L.N.F, seule obédience reconnue en France par la Grande Loge unie d’Angleterre.

1940. Dissolution par le gouvernement de Vichy du G.O, puis en 1941 de la G.L.N.F et du Droit Humain. Annulation par le général de Gaulle de l’ordonnance du gouvernement de Vichy interdisant la Maçonnerie en France.

1945. La G.I..F abroge sa Constitution pour créer la Maçonnerie fémie d’adoption.

L’Union maçonnique féminine de France prend l’appellation de Grande Loge féminine de France.

1953. La G.L.F oblige tous les ateliers à avoir la Bible ouverte pendant les Tenues sur le Plateau du Vénérable.

1958. Scission de la Grande Loge nationale indépendante française.

1964. Traité d’alliance fraternelle entre la G.L.F et le G.O. De nombreux Maçons quittent la G.L.F pour rejoindre la G.L.N.F. Ils constituent en 1965 un Suprême Conseil qui sera reconnu immédiatement comme régulier par les Suprêmes Conseils étrangers.



1. Les Constitutions d’Anderson sont la charte de la franc-maçonnerie moderne, elles reprennent le contenu de nombreux manuscrits des « Anciens Devoirs » de la Maçonnerie opérative.

1. Il s’agit de quatre ouvriers Maçons chrétiens, qui furent enfermés vivants dans des cercueils de plomb et jetés à la rivière par Dioclétien pour avoir refusé de sculpter une idole. Leurs corps reposent en la cathédrale de Toulouse. Ils furent les saints patrons des tailleurs de pierre d’Italie, de Flandres et d’Angleterre.

1. Paul Naudon, La Franc-Maçonnerie, PUF, 1963.

2. Edouard Plantagenet, Causeries initiatiques pour le travail en Loge d’Apprentis, Dervy, 1992. (C’est nous qui soulignons.)

1. Document source de la G.L.N.F.
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